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    Prologue
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      Certaines choses sont dissimulées aux yeux de tous, sauf de celles et ceux qui savent exactement où regarder. Si vous jetez un coup d’œil par la fenêtre aux premières lueurs de l’aube à la fin de l’été, alors que le monde est encore endormi, vous apercevrez peut-être un orbe lumineux voletant entre les arbres, laissant des feuilles rouges dans son sillage. Vous remarquerez peut-être de fins rubans dorés juste au-dessus des jacinthes qui percent la terre après le dégel. Si votre sens de l’observation est assez aiguisé, vous pourrez peut-être admirer les délicates entailles tracées au burin dans le cristal des flocons de neige.

      Hélas, peu d’entre nous ont l’œil aussi attentif, et pourront donc connaître le ravissement absolu en prenant conscience que même les choses les plus communes – la lune décroissante, le va-et-vient de la marée, la réapparition providentielle d’un objet perdu sous la table de la cuisine – sont magiques.

      Et tout cela, bien sûr, est le travail des fées du Pays Imaginaire.

      Elles orchestrent les changements de saison en une nuit, puis rentrent chez elles. Certains disent que si vous visez la deuxième étoile à droite, puis allez tout droit jusqu’au matin, vous arriverez, vous aussi, en leur royaume.

      Vue d’en haut, la Vallée des Fées ressemble à un gâteau coupé en quatre tranches généreuses. En son cœur se dresse le Grand Arbre, doré et lumineux telle une bougie dans les ténèbres. À l’est s’étend la Vallée du printemps, où les fleurs s’épanouissent éternellement. Au sud, la Clairière d’Été, où les journées s’étirent avec la langueur d’un chat somnolent. À l’ouest, la Forêt d’Automne, vive et pleine de couleurs.

      Puis, au nord, la Forêt Blanche.

      Les habitants des saisons chaudes font de leur mieux pour chasser la Forêt Blanche de leur esprit. Mais lorsqu’ils l’aperçoivent sous la vaste ombre de la montagne, ils ne peuvent s’empêcher de penser à ses arbres squelettiques, aux éclats de glace qui brillent à l’extrémité des branches, tels des crocs dans la lumière de la lune, ou à celles et ceux qui résident sur ses terres mornes et sans vie. Mieux vaut laisser les fées de l’Hiver à leur solitude enneigée, estiment les fées des saisons chaudes. Elles s’occupent de leurs propres affaires dans leur coin depuis des siècles. En outre, le froid est si perçant et cruel en leurs contrées qu’il briserait les ailes des fées des saisons chaudes en un instant. Non, franchir la frontière ne peut décidément vous valoir que des ennuis.

      Pour la plupart, ces peurs ne sont que des superstitions infondées. Mais, à l’insu des fées des saisons chaudes, des forces obscures se cachent réellement dans la Forêt Blanche. Il y a là un endroit où tous les arbres se penchent en arrière, comme pour éloigner leurs branches du lac gelé à leurs pieds. Un endroit où l’air lui-même semble aussi lourd et mauvais que la fièvre. Un endroit où personne ne se rend. Personne de raisonnable, en tout cas, à part le jeune Gardien de la Forêt Blanche.

      En faisant preuve de suffisamment d’audace ou d’imprudence, vous pourriez vous engager sur la glace, sous la surface de laquelle vous ne verriez pas de l’eau, mais une obscurité épaisse et grouillante. Même si vous pouviez surmonter la terreur qu’elle ferait naître en vous, vous n’y décèleriez rien. Car les ombres qui s’y étirent ne prennent que de temps à autre une forme reconnaissable. Là, un croc. Là, un œil. Là, une griffe.

      C’est incontestable : rares sont les personnes qui ressentiront un jour une telle horreur. Mais si jamais vous vous étiez effectivement trouvé au bord de ce lac par une certaine nuit froide et sans lune, comme ce fut le cas du Gardien de la Forêt Blanche, vous auriez peut-être vu ce qu’il vit, lui : le terrible instant où une fissure se dessina dans la surface gelée. Vous auriez peut-être entendu l’éclat de tonnerre qui secoua les branches, saupoudrant le sol de neige. Vous auriez peut-être senti les bois tout entiers frémir d’inquiétude.

      Puis…

      Quelque chose, à peine une volute d’ombre, s’éleva de la glace brisée. L’être bouillonna un instant sur lui-même, puis se condensa en une forme dont il gardait le souvenir depuis le cauchemar qui lui avait donné naissance. Il était presque invisible dans l’obscurité, mais ses pas étaient lourds contre la terre. Mû par un ancien et terrible instinct, il prit la direction des saisons chaudes.
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    C’était le genre d’après-midi qui invite à la rêverie. L’air chargé de poussière de fée était doré sous les rayons du soleil, et le bourdonnement des abeilles emplissait la prairie. Clarion était perchée sur la branche d’un chêne, entourée par le murmure et le froissement des feuilles. Quel plaisir de se retrouver seule et – enfin, pour pas moins de quinze splendides minutes – sans rien du tout à faire.

    Aussi plaisante sa réflexion soit-elle, elle la regretta presque. Il n’était que trop facile d’imaginer ce qu’en dirait la reine Elvina, avec l’air d’énoncer un décret royal : « La reine de la Vallée des Fées ne reste pas les bras croisés tant qu’il y a du travail. »

    Mais Clarion n’était pas la reine de la Vallée des Fées. Pas encore, en tout cas. Son rendez-vous hebdomadaire avec la ministre de l’Été s’était terminé plus tôt que prévu, et elle n’avait aucune intention de laisser passer cette rare bribe de liberté.

    Son couronnement approchant, la moindre minute de son emploi du temps était occupée par des leçons, des répétitions, des essayages et plus de réunions qu’elle ne l’aurait cru possible. Autant d’activités aussi essentielles les unes que les autres, supposait-elle. Il ne lui restait qu’un mois pour absorber les centaines d’années de sagesse d’Elvina. Et pourtant… La Vallée des Fées était vaste et merveilleuse, et Clarion suspectait parfois qu’elle ne la connaissait pas le moins du monde. Comment aurait-elle pu la connaître, alors qu’elle avait passé sa vie à l’observer de loin ?

    Elle regarda la Vallée des Tournesols avec quelque chose qui ressemblait dangereusement à de l’envie. L’heure dorée n’allait plus tarder, et les fées des lumières commençaient à apparaître, radieuses d’excitation et impatientes de s’attaquer au chaos structuré du moment le plus chargé de leur journée. À travers la canopée, elle les vit voleter dans l’air lourd de pollen, laissant des traînées de poussière de fée derrière elles. Certaines, qui travaillaient en groupe afin d’incliner les rayons du soleil de plus en plus bas sur l’horizon, se lançaient des indications telles que « Un peu plus à gauche ! » et « Non, ton autre gauche ! ». D’autres trempaient la main dans les traits de lumière pour la récolter dans des seaux, aussi facilement que si elles avaient puisé de l’eau. Clarion ne manquait jamais d’être époustouflée par le nombre incalculable de détails qui devaient s’assembler pour créer la magie quotidienne d’un coucher de soleil. Il semblait impossible qu’elle devienne bientôt, le soir du solstice d’été, responsable du moindre rouage de ce spectacle.

    Cette perspective la terrifiait plus qu’elle ne voulait bien l’admettre.

    Un bourdonnement aigu coupa court à ses pensées, puis quelque chose passa en trombe près d’elle : une forme noire et floue contre le ciel doré. Clarion tituba en arrière et faillit perdre l’équilibre avant de s’agripper à une branche.

    Qu’était-ce donc, par les étoiles ?

    La main posée sur son cœur palpitant, elle porta son regard au-delà du rideau de feuilles. Une abeille au vol balbutiant atterrit lourdement au sol, puis se figea dans une immobilité sinistre. Après quelques instants, ses ailes furent agitées d’un frémissement, et Clarion poussa un soupir de soulagement. Elle n’est pas blessée, alors, pensa-t-elle. La pauvre petite avait dû s’épuiser. Les abeilles étaient très travailleuses et avaient tendance à surestimer leurs capacités, surtout ici, dans la chaleur perpétuelle de l’été. Heureusement, ce n’était rien qu’un morceau de sucre ne pouvait aider à faire passer, et le sucre ne manquait pas dans la Vallée des Fées. Les cuisines, qui débordaient sans doute de sucreries en tout genre à cette heure de la journée, se trouvaient au palais. Mais il y avait encore mieux : la ruche, et tout son miel, étaient juste de l’autre côté de la prairie.

    Un problème simple avec une solution simple.

    Et pourtant, Clarion hésitait.

    La moindre difficulté du royaume faisait naître en elle l’envie irrépressible de la résoudre. Autrefois, elle avait cru que cette tendance était une manifestation de sa magie de fée régnante, une petite pièce du puzzle qui trouvait enfin sa place. Mais, à présent, elle avait compris que son instinct – sa compassion – n’était pas digne de confiance.

    « La reine de la Vallée des Fées n’est pas à sa place parmi ses sujets. »

    Dès que Clarion était arrivée – la nuit où elle avait émergé d’une étoile filante, comme toutes les reines de la Vallée des Fées avant elle –, Elvina lui avait fait comprendre qu’elle était différente. Qu’elles étaient différentes, toutes les deux. Marquées de manière indélébile par la poussière d’étoiles. À part Elvina, Clarion était la seule fée régnante de toute la Vallée des Fées.

    Elle reposa les yeux sur la prairie, où les fées des animaux et les fées des jardins guidaient des nuées d’abeilles. Se rendraient-elles compte que l’une de leurs protégées manquait à l’appel ? Même dans ce cas, elles pourraient bien passer toute la nuit à la chercher. Une action aussi infime que sauver une abeille ne méritait peut-être pas son attention, mais Clarion ne pouvait tolérer l’idée de s’en aller. Quel genre de reine serait-elle donc si elle détournait le regard de la souffrance du plus humble de ses sujets ?

    Bon. Il y avait juste une difficulté : descendre de cet arbre.

    Une lourde cape reposait sur ses épaules et emprisonnait ses ailes. Toutes les fées dégageaient une légère aura, qui s’intensifiait ou s’estompait selon leur humeur, mais celle de Clarion était presque indomptable en raison de ses ailes. Bien que les fées des lumières aient le même penchant qu’elle pour le doré, ici, en Été, elle ne passerait jamais inaperçue. Si elle laissait quiconque voir ses ailes, elle pouvait tout aussi bien crier « Voilà la future reine de la Vallée des Fées ! ».

    Si quelqu’un rapportait à Elvina que Clarion était venue là, seule… Non, mieux valait ne pas y penser. Elle devrait rejoindre le sol en allant de branche en branche. Ce serait fort malcommode, oui. Et dangereux, presque certainement. Mais elle préférait largement prendre le risque de tomber plutôt que d’endurer une autre leçon de morale de la part d’Elvina.

    Empoignant son courage à deux mains, elle descendit lentement. Ses muscles brûlaient et l’écorce lui râpait les paumes, mais, par miracle, elle se débrouilla pour ne pas se tordre la cheville quand elle mit le pied dans l’océan de tournesols. Ils la dominaient de toute leur hauteur et dodelinaient doucement dans la brise, leur ombre courant sur l’herbe. Et là, quelques mètres à peine devant elle, l’abeille gisait dans une flaque de soleil.

    Clarion s’approcha prudemment, puis s’agenouilla.

    — Tu vas bien ? demanda-t-elle.

    Les antennes de l’abeille pivotèrent vers elle d’un mouvement léthargique, et elle décida d’interpréter ce geste comme un « oui ».

    Elle se rendit compte qu’elle n’avait jamais interagi avec une abeille auparavant. De nombreuses fées avaient une abeille pour animal de compagnie – enfin, pour ainsi dire, car les abeilles vont et viennent comme bon leur semble. Les fées gagnaient leur amitié en laissant des bols de nectar sur le rebord des fenêtres et en plantant des jardins de leurs fleurs préférées : de l’herbe aux chats, de la lavande et des rudbeckies. Elvina n’avait jamais rien interdit de tel, bien sûr, mais elle n’avait jamais rien encouragé de tel non plus. La familiarité des autres habitants de la Vallée des Fées avec les animaux était l’une des nombreuses choses que Clarion n’avait jamais apprises.

    — Nous allons te faire redécoller, expliqua-t-elle comme si l’abeille pouvait la comprendre.

    Elle se sentit légèrement ridicule. Seules les fées des animaux pouvaient réellement communiquer avec leurs protégés. Néanmoins, pour faire bonne mesure, elle ajouta :

    — Ne me pique pas, s’il te plaît.

    Elle souleva précautionneusement l’abeille dans ses bras. La pauvre n’offrit aucune résistance, et Clarion aurait pu jurer que ses yeux exprimaient de la gratitude. Sa fourrure était étonnamment douce et dégageait un léger parfum mêlant la vivacité du citron à la pointe terreuse du pollen. En les voyant de si près, Clarion fut frappée, pour la première fois, par la ressemblance entre les ailes de l’abeille et celles de ses autres sujets : elles étaient aussi fragiles et précieuses que le verre et ornées d’un complexe motif de veines. Son instinct de protection ne fit que redoubler.

    Serrant l’abeille contre sa poitrine, elle se fraya un chemin dans le champ de tournesols. De temps à autre, elle voyait, par les trouées entre les fleurs, les fées qui survolaient la prairie. Des grains de poussière de fée dérivaient paresseusement dans l’air, accompagnés de leurs éclats de rire pétillants. Cela emplissait son cœur de joie et de nostalgie à la fois, mais réveillait aussi en elle une terrible solitude. Toutes les fées ayant le même talent vivaient ensemble, travaillaient ensemble, jouaient ensemble. Elles fréquentaient aussi les autres fées, bien sûr, mais une affinité innée liait celles qui partageaient un objectif commun. Parfois, Clarion se demandait ce que l’on ressentait quand on était à sa place en un endroit, quand on avait autant de personnes vers qui se tourner et qui vous comprenaient à la perfection.

    Elles arrivèrent au bord du champ, où un érable imposant projetait son ombre sur elles. C’était le creux dans son tronc, à quelques mètres du sol, qui intéressait Clarion. Là se trouvait la ruche, remplie de rayons de miel soigneusement alignés.

    Clarion déposa délicatement l’abeille.

    — Je reviens tout de suite.

    L’insecte répondit d’un frémissement d’ailes. Peut-être la comprenait-il bel et bien, d’une certaine manière.

    Clarion inspira profondément. Elle avait déjà grimpé à un arbre aujourd’hui. Qu’est-ce que ça changerait d’en escalader un deuxième ? Elle se hissa le long du tronc, ses pieds et ses mains trouvant des prises et des appuis dans les rides de l’écorce et sur les chapeaux des champignons armillaires qui y poussaient. Elle atteignit enfin l’épais rebord du creux dans le bois. Le bourdonnement apaisant des abeilles résonna dans son torse, et l’odeur réconfortante et fleurie de la cire et du nectar envahit ses narines. Elle détacha soigneusement un morceau de cire entourant le rayon, et le miel en déborda immédiatement. Dans la lumière de la fin d’après-midi, il semblait briller de l’intérieur. Clarion décrocha une feuille d’une branche, puis ramassa un peu de miel avec.

    Le trajet retour fut périlleux, étant donné qu’elle n’avait plus qu’une main pour se tenir, mais elle ne tomba pas. Elle se hâta de rejoindre l’abeille, puis plaça la feuille à côté d’elle.

    — Et voilà ! annonça-t-elle.

    Inquiète, elle la regarda s’alimenter. L’abeille commença lentement à bouger. Elle se releva précautionneusement, comme si elle voulait vérifier que ses pattes délicates pouvaient bien la porter. Puis, retrouvant visiblement plus d’audace, elle prit son envol. Elle dessina quelques virevoltes et cabrioles dans les airs, et l’on aurait dit qu’elle suppliait Clarion de la rejoindre.

    — J’aimerais tellement.

    Clarion sourit. Même si son talent lui échappait, elle pourrait peut-être faire un peu de bien autour d’elle.

    — Mel ? Mel ? lança soudain une voix paniquée.

    L’abeille se redressa en entendant son prénom, et Clarion distingua une fée qui fouillait frénétiquement entre les fleurs de tournesols.

    — C’est elle que tu cherches ? la héla-t-elle.

    Le visage brun de la fée apparut entre les pétales. Elle cligna des yeux, déboussolée de ne voir personne devant elle.

    — Il y a quelqu’un ? demanda-t-elle.

    — Par ici, en bas, indiqua Clarion.

    L’inconnue sursauta et faillit tomber de son perchoir. Clarion grimaça. On voit rarement une fée sur ses pieds, c’est indéniable. Mal à l’aise, elle ajusta sa cape sur ses épaules. Heureusement, le soleil était si éclatant qu’il adoucissait la lumière de ses ailes. La faible lueur qui réussissait à dépasser du col n’éclairait pas plus sa peau que si elle avait appuyé un bouton d’or contre son menton. La sueur coulait le long de son dos, entre ses ailes crispées. Elle avait tellement hâte de se libérer de sa cape – et de la chaleur.

    Quand la fée des animaux eut repris ses esprits, elle avisa l’abeille.

    — Mel !

    Celle-ci fonça vers elle à toute vitesse et dévia au dernier moment. La fée ne tressaillit même pas, comme si elle avait l’habitude de telles acrobaties, et elle sembla au contraire retenir un sourire quand Mel plongea dans un tournesol.

    — Tu étais censée polliniser les calendulas, aujourd’hui, rouspéta-t-elle.

    Malgré son reproche, son visage ne laissait planer aucun doute : elle était soulagée de l’avoir retrouvée.

    Quand Mel s’envola du tournesol, elle était recouverte de pollen. Elle s’ébroua comme un chien mouillé, puis s’éloigna pour rejoindre les autres membres de sa ruche, et même Clarion devina qu’elle fanfaronnait.

    — Elle a l’air d’avoir du caractère, fit-elle remarquer.

    — Oh, tu n’en as pas idée, répondit la fée des animaux en secouant la tête avec autant d’exaspération que d’amour. C’était très gentil, ce que tu as fait.

    Clarion fut prise au dépourvu par le compliment, mais aussi un peu troublée. Peu de fées discutaient avec elle sans qu’elle leur ait adressé la parole la première. Elvina dégageait une aura de commandement qui s’étendait aussi à elle. Une aura qui l’enveloppait, oui, mais qui l’isolait également. Clarion manquait terriblement d’expérience pour faire la conversation.

    — Ce n’était pas un problème, dit-elle en essayant de ne pas adopter un ton trop solennel.

    — Merci quand même. Je suis sûre que tu es bien occupée, même sans poursuivre les abeilles indisciplinées.

    Le sourire de la fée des animaux était aussi chaud que l’été. Clarion essaya de l’imiter.

    — Tout le plaisir était pour moi.

    Puis l’inconnue fronça les sourcils, comme si elle essayait de remettre son visage.

    — Est-ce que nous nous sommes déjà vues ? Tu ressembles presque à…

    — Clarion ?

    Clarion grimaça en entendant son prénom et la voix familière de la ministre de l’Été. Et voilà, je me suis fait repérer, pensa-t-elle. La peur au ventre, elle se retourna. Aurélia était suspendue en vol juste derrière elle, et son visage exprimait un léger étonnement. Elle avait la peau d’un noir profond et les yeux aussi dorés que de la poussière de fée. Ses cheveux noués en vanilles retombaient jusque sur ses épaules. Ce jour-là, elle portait une robe d’achillée, dont la jupe à volants était toute recouverte de fleurs réunies en bouquets roses, orange et blancs.

    — Que faites-vous là ? demanda-t-elle. Je pensais que vous seriez déjà rentrée au palais, à l’heure qu’il est.

    — J’ai fait un petit détour, répondit Clarion d’une voix faible. Pour me… reposer.

    Le visage d’Aurélia s’illumina immédiatement. La ministre avait été façonnée par une éternité d’après-midi d’été langoureuses et elle plaçait la paix et la tranquillité au-dessus de tout. Là, dans la Clairière d’Été, le temps ne manquait jamais pour faire la sieste ou siroter un verre de limonade. Mais si les fées de l’Été somnolaient sous le poids de la chaleur de midi, elles s’éveillaient pleinement la nuit. L’été était la seule saison qui ne dormait jamais vraiment. Si Clarion s’attardait suffisamment, les fées qui vivaient à la lueur de la lune, comme les fées des lucioles et les fées chargées de compter les étoiles, feraient leur apparition.

    — Ma brillante protégée, s’extasia Aurélia. Vous voyez ? Vous découvrez l’essence de l’Été.

    Même si le compliment la laissa de marbre, Clarion s’efforça de glisser une note joyeuse dans sa voix :

    — Merci, ministre.

    — Et maintenant, si vous voulez bien m’excuser, je dois vérifier où en sont mes fées des lumières, expliqua Aurélia avec un sourire indulgent.

    Sur ces mots, elle les laissa. À contrecœur, Clarion reporta son regard sur la fée des animaux, qui était devenue très pâle, et elle ouvrit la bouche, espérant trouver quelque chose à dire pour la mettre à l’aise, n’importe quoi. Mais il était trop tard. Elle détecta le moment exact où l’inconnue comprit ce qu’il se passait et son étonnement se mua en une gêne affreuse, accompagnée de quelque chose qui ressemblait à de l’admiration. Clarion put à peine l’endurer.

    — Princesse Clarion, bégaya la fée. Je suis tellement désolée.

    — Il n’est nul besoin de t’excuser, expliqua Clarion avec un geste suppliant des mains.

    — Mais si. Votre Altesse, je vous prie de me pardonner mon impertinence. Si j’avais su…

    Si elle avait su, elle n’aurait pas échangé un mot avec Clarion.

    Qu’y avait-il à dire ?

    — Tout est pardonné, souffla Clarion.

    La fée des animaux inclina la tête. Elle murmura un « merci » étouffé puis partit à vive allure, sans doute pour reprendre le travail – et retrouver ses amis.

    Le poids de la solitude se nicha au creux du ventre de Clarion, comme une étoile qui tombe du ciel. Pendant quelques précieuses minutes, elle avait presque pu oublier qui elle était. Ici, il n’y avait pas de sentinelles pour l’accompagner à une distance respectueuse. Personne ne se mettait au garde-à-vous sur son passage. Les conversations ne s’interrompaient pas à son arrivée. Aucun murmure ne la suivait. Mais tout cela n’avait pas d’importance, en fin de compte. Même là, elle ne pouvait pas échapper à ce qu’elle était.

    Elle aurait dû désirer toutes ces choses : le respect, la déférence, la distance polie. Mais elle n’en voulait pas. Plus que tout, elle désirait ce qui lui semblait le plus impossible : que quelqu’un la connaisse pour de vrai. Elvina ne pourrait jamais…

    Elvina.

    Oh, par les étoiles ! Si Clarion ne partait pas tout de suite, elle serait en retard.

    Elle détacha la broche située près de sa gorge, et sa cape glissa de ses épaules. Elle la ramassa d’un geste vif, puis elle prit son envol, perçant la canopée des tournesols dans une explosion de lumière et de pétales dorés. Quelques abeilles, qui voletaient paresseusement par là, firent une embardée pour l’éviter.

    Elle s’éleva dans les airs, laissant derrière elle une traînée de pollen. Elle s’accorda un instant pour regarder en arrière et le regretta aussitôt. Les fées des lumières avaient, apparemment, terminé leur travail pour cette après-midi ; elles s’étaient réparties en deux groupes et se renvoyaient une boule de lumière par-dessus un filet. Même à cette distance, Clarion entendait leurs éclats de rire, ainsi que les cris de triomphe et de frustration qui retentissaient quand une équipe marquait un point.

    Le bonheur simple et absolu de ses sujets aurait dû lui faire chaud au cœur. Mais ce n’était qu’un douloureux rappel de plus de la solitude royale à laquelle elle était vouée. Même si c’était son souhait le plus cher, elle ne serait jamais réellement à sa place parmi eux.
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    Le Grand Arbre se dressait à l’horizon, majestueux et luxuriant. Des cascades de poussière de fée, aussi dorées et éclatantes que la lumière des étoiles, tombaient du sommet de la canopée pour se réunir à son pied, et les branches se pressaient autour du Puits de Poussière de Fée, comme pour le protéger, avant de dessiner des arches élégantes et des formes fantaisistes. Clarion avait toujours cru distinguer un cœur renversé en un endroit et la queue d’un chat curieux un peu plus loin.

    Juste sous le puits, à l’abri dans le vénérable tronc, se trouvait le palais. L’écorce était toute percée de fenêtres éclairées de l’intérieur.

    Malgré la distance, Clarion pouvait apercevoir la lumière de sa chambre à coucher, qui irradiait doucement à travers les portes de verre de son balcon. Elle avait cru que rentrer à la maison sans se faire prendre serait le plus difficile dans sa petite aventure, mais elle n’avait pas prévu qu’elle serait en retard, ce qui n’arrangeait rien. Et dire qu’elle avait été si ponctuelle, ces derniers temps ; Elvina serait navrée de voir sa belle régularité se briser.

    Si seulement Clarion avait réussi à maîtriser l’art de la téléportation, l’une des compétences les plus utiles des fées régnantes. Pour Elvina, cela semblait si simple : elle se dissipait dans un tourbillon de poussière dorée étincelante, puis réapparaissait un peu plus loin. Une fois, Clarion avait réussi à faire disparaître sa main gauche, mais celle-ci était vite revenue à sa place et le lui avait bien fait sentir. Compte tenu de ses déboires avec la magie, Clarion n’aurait pas été surprise que sa main se volatilise pour toujours ou finisse à l’autre bout de la pièce sans le reste de son corps.

    Elle atterrit parmi les branches entrelacées juste devant son balcon et adoucit son aura. Avec un peu de chance, personne ne guetterait un éclair doré dans le feuillage… même si elle se plaisait à imaginer la réaction de ses sujets s’ils apprenaient que la digne princesse de la Vallée des Fées rentrait par effraction dans ses propres appartements.

    Imaginer la réaction d’Elvina, en revanche, était nettement moins amusant.

    Heureusement, elle avait pensé à ne pas fermer à clé la porte du balcon. Elle ouvrit prudemment, puis se glissa dans sa chambre. Dès qu’elle referma derrière elle, des voix étouffées lui parvinrent en provenance du couloir. Elle reconnut instantanément Pétra et Artémis.

    — … Pas en très grande forme…

    Avec étonnement et satisfaction, Clarion constata que c’était Pétra qui avait parlé. Sa voix semblait sur le point de se fêler tellement il lui coûtait de mentir.

    Sa plus ancienne amie – enfin, sa seule amie – avait toujours été une piètre menteuse. En outre, le fait qu’Artémis, la garde de Clarion, réussisse encore à la troubler après toutes ces années ne l’aidait sans doute pas. Clarion ressentit une bouffée de reconnaissance, d’autant qu’elle ne lui avait pas demandé de la couvrir. En vérité, elle n’avait même pas su que Pétra lui rendrait visite ce jour-là.

    Pile au bon moment, par chance.

    Clarion s’arrêta devant sa coiffeuse, qui était recouverte de flacons de parfum et de produits cosmétiques. Un coup d’œil dans le miroir lui permit de s’assurer qu’elle n’avait pas de grains de pollen sur le nez ou de pétales dans les cheveux. Ses joues étaient rosies par le vol, mais ce n’était rien qu’elle ne puisse expliquer d’une façon ou d’une autre. Pétra venait justement de dire qu’elle n’était pas très en forme, après tout. Clarion fut tentée d’avancer l’excuse de sa prétendue maladie pour échapper à sa leçon, mais il était inutile de retarder l’inévitable. Ses talents magiques avaient peu progressé depuis qu’Elvina avait commencé à la former, et elle ne s’attendait pas à une avancée majeure avant leur prochaine rencontre.

    Un éclat lumineux attira son attention. Les nuages s’étaient écartés, laissant le soleil inonder la pièce. Au-delà de la porte-fenêtre du balcon se déroulait le panorama familier des montagnes montant la garde sur la Forêt Blanche. La neige resplendissait à leur sommet. Même si Clarion les voyait souvent, leur beauté austère et froide la laissait toujours sans voix. C’était absurde, mais elle rêvait de les admirer de près. Elle s’imaginait presque là-haut, le vent dans les cheveux, la neige dansant autour d’elle, le spectacle époustouflant de la Vallée des Fées à ses pieds. Ce serait si merveilleux.

    Bien entendu, Elvina avait découragé tout questionnement sur la Forêt Blanche.

    Clarion n’avait pas aussi peur de l’Hiver qu’elle le devrait, elle en avait pleinement conscience. Depuis la sécurité douillette et protégée de sa chambre à coucher, ce lointain royaume avait quelque chose d’apaisant – mais également de terriblement solitaire.

    Exactement comme elle.

    Aucun habitant des saisons chaudes n’avait visité la Forêt Blanche depuis des centaines d’années, pas depuis la naissance d’Elvina. Et qui aurait pu dire à quand cela remontait, exactement ? La vie des fées régnantes était très longue. Clarion n’avait jamais compris le manque de curiosité d’Elvina. Il y avait tout un royaume dont elles ne savaient rien, peuplé de fées auxquelles personne n’avait jamais parlé. Seules les fées du Printemps et de l’Automne avaient déjà vu des fées de l’Hiver – et encore, uniquement de loin, quand elles traversaient l’Océan Imaginaire à chaque changement de saison.

    « Elles sont aussi froides que leur saison, et c’est à peine si elles nous accordent un regard », disaient-elles.

    Clarion avait maintes fois essayé de se les représenter, mornes et monochromes devant un ciel de la couleur de l’ardoise, mais ces maigres détails ne l’avaient jamais satisfaite. Elle brûlait de poser des questions auxquelles elle n’aurait peut-être jamais de réponses. Comment vivait-on dans un environnement si rude ? Quel genre de problèmes rencontraient-elles ? Et comment était le Gardien de la Forêt Blanche ?

    — Ôte-toi de mon chemin, bricoleuse, gronda la voix d’Artémis de l’autre côté du mur.

    Il y eut ensuite une protestation étranglée, puis la poignée de la porte s’agita de manière menaçante.

    — Princesse Clarion, je suis venue vous escorter jusqu’aux appartements de Sa Majesté, lança Artémis.

    Bien. Il n’était plus possible d’y échapper. Si elle partait bille en tête ou croyait que Clarion était réellement en danger, Artémis était largement capable d’arracher la porte de ses gonds.

    Clarion ouvrit et se trouva face au poing levé d’Artémis, qui s’apprêtait à frapper. Pétra avait visiblement essayé de l’arrêter, car elle était vaillamment agrippée à son avant-bras.

    Dès qu’elle vit Clarion, Artémis se mit au garde-à-vous. Pétra ravala un cri de surprise. Son nez pâle et constellé de taches de rousseur était très rouge.

    Le contraste entre les deux fées ne manquait jamais d’étonner Clarion. Artémis était grande et large d’épaules ; Pétra avait les os frêles d’un colibri. En revanche, ni l’une ni l’autre n’avait jamais pris la peine d’apprendre à faire quelque chose de ses cheveux. Artémis avait grossièrement coupé les siens à la hauteur de son menton, et les mèches noires encadraient son visage à la complexion olive de façon désordonnée, comme si elle s’était servie d’un couteau émoussé par ennui, ou en l’absence d’un outil plus adapté. Pétra, elle, arborait des boucles rouge vif. La plupart du temps, elles étaient empilées sur son crâne et tenaient en place avec le premier objet qu’elle avait pu attraper dans son atelier. Ce jour-là, elle avait utilisé un clou, dont le métal brillait délicatement à la lumière. Un choix bien imprudent, de l’avis de Clarion.

    — Votre Altesse, vous allez bien ? demanda Artémis dès qu’elle eut repris ses esprits.

    « Votre Altesse. » Clarion avait eu beau le lui demander, Artémis n’avait jamais renoncé à ce titre officiel. La fée sentinelle était son ombre depuis aussi longtemps que Clarion pouvait s’en souvenir ; elle la suivait partout ou attendait consciencieusement à son côté lorsqu’elle apparaissait en public. Mais, en réalité, Clarion en savait étonnamment peu sur elle, si l’on excluait son extrême compétence et son goût pour la ponctualité. Ni l’une ni l’autre n’avait pour habitude de partager ses sentiments.

    — Je vais nettement mieux, merci.

    Par-dessus l’épaule d’Artémis, Clarion aperçut l’expression paniquée de Pétra. Elle serait presque certainement en retard pour sa leçon, mais elle ne pouvait pas laisser son amie mariner dans le scénario catastrophe qu’elle avait sans doute concocté dans sa tête. Clarion prit donc sa voix la plus impériale pour ajouter :

    — Peux-tu me donner un instant, Artémis ? Je dois parler avec Pétra. En privé.

    Sans doute bouleversée par l’indicible horreur d’un retard, ne serait-ce que d’une minute, Artémis sembla à l’agonie en entendant ces mots. Néanmoins, elle parvint à répondre :

    — Bien sûr, Votre Altesse.

    Elle battit en retraite le long du couloir et croisa les mains dans son dos, se mettant ostensiblement au repos. Malgré son attitude indifférente, elle tendrait sans doute l’oreille pour épier leur conversation. Toutes les fées sentinelles étaient des fouineuses incorrigibles, mais Clarion supposait que c’était pour cela qu’elles étaient si douées pour leur travail.

    Elle entraîna Pétra à l’intérieur, puis ferma la porte derrière elles.

    — Où étais-tu ? s’enquit Pétra dans un murmure strident. Je suis passée te dire bonjour, mais tu n’as pas répondu à la porte. Puis Artémis est arrivée et m’a coincée pour me demander si je t’avais vue, et j’ai dû inventer quelque chose !

    — Je suis désolée. Merci. Je…

    Avant que Clarion ne puisse prononcer un mot de plus, Pétra se laissa tomber au sol. Sa robe, qui était composée de feuilles d’érable cousues, s’arrondit autour d’elle. La fée lâcha un gémissement sourd et se prit la tête entre les mains. Clarion faillit lui rappeler que son chignon tenait grâce à un objet pointu, mais elle se ravisa ; Pétra avait visiblement d’autres soucis à l’esprit.

    — Je ne sais pas comment tu fais pour rester toute seule avec elle tous les jours. Elle est tellement intense. Tu as déjà essayé de lui barrer le chemin quand elle a pris une décision ?

    — En fait, je…

    — Je t’ai couverte aussi longtemps que je l’ai pu, mais quand elle aura rapporté à Elvina ce que j’ai fait, mes jours ici seront comptés.

    — Merci de m’avoir couverte. Mais je suis sûre que ça ne…

    — Il n’est peut-être pas trop tard pour que je prenne la fuite. J’ai entendu dire que certaines fées gagnent leur vie ailleurs, se faufilent sur des bateaux pirates…

    Une fois que Pétra était lancée, il n’y avait pas grand-chose qui pouvait l’arrêter. Ses mots étaient de plus en plus précipités. Ne sachant par où commencer pour détricoter la piste des bateaux pirates, Clarion fit semblant de la prendre au sérieux :

    — Oh, c’est une idée. J’imagine qu’il y a beaucoup de travail pour une bricoleuse.

    Pétra la regarda, les yeux exorbités.

    — Tu essayes de te débarrasser de moi !

    — Il faut recoudre les filets, réparer la coque, récurer les casseroles…, continua Clarion sans pouvoir retenir un sourire.

    — D’accord, j’ai compris, râla Pétra, mais sans rancœur.

    Clarion rit gentiment, puis retrouva rapidement son sérieux en remarquant l’expression étrangement douce-amère de Pétra. Elles ne s’étaient pas vues depuis quelques semaines, mais c’était comme si elles s’étaient quittées la veille. Bien qu’elles ne soient pas nées du même rire, elle avait parfois l’impression qu’elles étaient sœurs. Elles s’étaient toujours comprises quasiment par instinct. Ni l’une ni l’autre n’était exactement ce qu’elle semblait être au premier regard.

    Peu de fées prenaient Pétra au sérieux. Pour la plupart, elles s’arrêtaient à ses gémissements désespérés. Mais Clarion avait toujours aimé voir son esprit tourner à la façon d’une machine fantastique. Elle considérait même son penchant pour les scénarios catastrophe comme l’un de ses nombreux charmes, maintenant qu’elle savait comment interrompre ses divagations. Au fond, Pétra était brillante, drôle et loyale. C’était le genre de fée qui ne laissait jamais ses peurs la retenir, aussi fortes soient-elles.

    Oh, Pétra lui manquait tellement, même là, quand elle l’avait devant elle.

    Des années plus tôt, avant qu’Elvina n’empêche Clarion de se déplacer à sa guise et que ses obligations n’avalent la moindre minute de son temps, elles avaient été inséparables. Elles sortaient en douce du palais (ou plutôt, Clarion arrachait à son atelier une Pétra protestant à grands cris) et partaient explorer le royaume, avec la présence patiente d’Artémis toujours sur leurs talons. Maintenant, Clarion devait se consacrer à sa formation, et Pétra à son atelier.

    La bricoleuse s’était spécialisée dans le travail du métal, mais elle pouvait réparer ou fabriquer à peu près n’importe quoi. Au fil des ans, elle avait construit de tout, des bijoux aux sculptures en passant par les ustensiles, et elle rêvait encore plus grand. Un soir, elle avait décrit en long et en large ses schémas pour créer une prothèse. Naturellement, Elvina s’était intéressée à son art et à son ingéniosité et l’avait nommée bricoleuse personnelle de la Couronne. Clarion n’avait pas oublié combien Pétra avait été fière ; son excitation était telle qu’elle s’était littéralement mise à briller. Clarion avait alors ressenti la joie la plus pure de toute sa vie. Elle avait beau regretter ces jours insouciants, elle savait que Pétra méritait son succès.

    Elle méritait le bonheur.

    Clarion lui tendit la main et la releva, puis l’incita à prendre son envol.

    — Je te retrouverai dès que je le pourrai, et je te dirai si tu dois t’enfuir pour refaire ta vie en mer, lui assura-t-elle.

    — D’accord, gémit lamentablement Pétra.

    Clarion ouvrit la porte de sa chambre à coucher. Après un dernier soupir tourmenté, Pétra voleta jusqu’au bout du couloir. Elle s’arrêta un instant pour attarder son regard sur Artémis. La garde, de son côté, resta impassible, mais Clarion ne se méprit pas en voyant la tension de ses épaules.

    Franchement. Un jour ou l’autre, elle devrait orchestrer une intervention. Dix ans de regards languissants, c’était bien suffisant.

    — Je suis prête, annonça-t-elle.

    Sa chambre à coucher s’ouvrait sur un vaste hall, un creux qui s’était formé dans le tronc. Des passerelles et des escaliers couraient le long des murs et descendaient en spirale vers le bois dur en contrebas. En dessous se trouvait le cœur palpitant de l’arbre, où la magie coulait comme la sève en direction de ses racines les plus éloignées et des plus minces nervures de ses feuilles.

    Clarion et Artémis s’engagèrent sur l’escalier qui menait aux appartements d’Elvina. Les murs étaient lisses, usés par le temps et les mains d’innombrables fées charpentières. Clarion trouvait toujours quelque chose de nouveau à admirer en passant : un iris représenté dans les moindres détails, les yeux ronds d’un hibou, la courbe de la rivière qui traversait la Vallée des Fées. Les images étaient parfois dissimulées par de la mousse ou des feuilles, mais Clarion distinguait tout de même la peinture rehaussée de poussière de fée qui scintillait en dessous. Personne ne retirait jamais les feuillages ; le Grand Arbre, bien sûr, avait son mot à dire sur sa propre décoration.

    Elles s’arrêtèrent devant les portes massives des appartements d’Elvina, dont les battants représentaient, avec un sens du détail impressionnant, le Grand Arbre. Artémis ouvrit et le soleil de la fin d’après-midi envahit le couloir. Clarion inspira un bon coup, puis entra – et elle fut accueillie par le mur des portraits.

    Les tableaux de toutes les reines qui l’avaient précédée lui rendaient son regard. Dignes et puissantes, elles étaient représentées dans un style différent en raison des siècles qui les avaient séparées, mais toujours avec la même révérence, et elles ne manquaient jamais de susciter émerveillement et admiration en Clarion. Il semblait impossible que son portrait à elle soit un jour suspendu à côté des leurs. Plus jeune, elle avait cherché quelque ressemblance entre les reines d’antan et elle. Certaines avaient la même peau pâle ou les mêmes yeux bleus aux paupières tombantes ; d’autres partageaient ses cheveux brun miel. Toutes, en revanche, avaient les mêmes ailes lumineuses et dorées rappelant celles d’un papillon monarque.

    À présent, sa seule crainte était de lire la déception sur leurs visages si elle y regardait de trop près.

    Elle détacha les yeux des portraits. Tout au bout de la galerie se tenait Elvina, et sa silhouette se découpait devant la fenêtre rayonnante de soleil. Elle portait une robe dorée aux larges jupes froncées, dont le tissu étincelait de poussière de fée. Des grains d’or, détachés de sa traîne, faisaient briller le sol de mille feux après avoir dérivé paresseusement dans les airs. Une couronne – celle que Pétra avait façonnée, remarqua Clarion – ornait sa tête ; elle s’élançait vers le haut, puis se recourbait vers l’arrière sous la forme de deux cornes de chèvre. Elvina était majestueuse, comme il se doit pour une fée régnante.

    — Tu es en retard, dit-elle d’une voix lasse.

    Ce n’était pas tant une accusation qu’un constat. Cela s’était déjà produit par le passé. Toutes deux savaient que cela se reproduirait à l’avenir.

    Clarion fit de son mieux pour ne pas se décomposer face à l’insatisfaction de sa mentore.

    — Je suis désolée.

    Elvina se retourna, et Clarion ne put s’empêcher de remarquer combien elle avait l’air fatiguée. Des mèches grises constellaient ses cheveux bruns, et l’éclat de sa robe noyait la pâleur de sa peau blanche. Néanmoins, son expression ne tolérait ni protestations ni courbettes. Ses yeux verts avaient quelque chose d’insondable, l’air distant et intransigeant d’une fée qui avait vécu cent vies. Parfois, Clarion se sentait intimidée quand elle apercevait son propre avenir ainsi.

    — Tu es en retard pour une bonne raison, j’en suis sûre, continua Elvina.

    — Oh, oui. Une très bonne raison.

    Ce que cette raison pouvait bien être, Clarion ne le savait pas encore. Mais elle trouverait sans doute une explication plausible si Elvina lui posait la question directement.

    La reine émit un bruit altier, comme si les détails ne la concernaient pas. Clarion eut du mal à croire à sa chance.

    — As-tu travaillé les techniques que nous avons abordées ?

    Clarion hocha la tête. Elle avait travaillé. Bien sûr qu’elle avait travaillé. Elle ne pouvait pas affirmer, en revanche, qu’elle avait fait beaucoup de progrès au cours des derniers mois, et cela ajoutait sans cesse à sa consternation grandissante. Dès qu’une fée ouvrait les yeux pour la première fois, elle savait exactement quel était son talent : son affinité magique, sa vocation, l’art qui lui semblait aussi naturel que le simple fait de respirer. Les talents, à en croire la plupart des fées, étaient une raison d’être et une source de joie pour tous les habitants de leur royaume. Clarion doutait beaucoup que son propre talent s’exprime un jour aussi aisément.

    Elvina lui avait expliqué que la magie des fées régnantes trouvait ses racines dans l’émotion, ou plutôt dans l’absence d’émotions. Seules la clarté d’esprit la plus parfaite et la concentration la plus intense pouvaient lui apporter la liberté nécessaire pour manier la lumière d’étoile qui brûlait en elle. Mais Clarion avait beau essayer, que ce soit en travaillant sa respiration, en multipliant les exercices ou en faisant appel à toute sa volonté, elle ne parvenait pas à se vider entièrement de ses émotions. Elle ne parvenait pas à se libérer de cette soif désespérée de lien avec les autres fées.

    — Bien, commenta Elvina. Montre-moi.

    En un instant, Clarion sentit la nervosité lui geler les doigts. Non, elle ne devait pas abandonner. Pas encore. Cette fois, ce serait peut-être différent.

    Elle tendit la main. Elle sentait la source infinie de la magie dans les profondeurs de sa poitrine. Si elle appliquait une pression suffisante, si elle essayait de toutes ses forces, elle pourrait la plier à sa volonté.

    Concentre-toi, pensa-t-elle. Contrôle-la.

    Pendant un instant, une lueur dorée brilla au centre de sa paume. Elle vacilla, comme le ferait la flamme d’une bougie exposée au vent, mais un espoir timide naquit en Clarion. L’effort lui faisait tourner la tête, mais si elle continuait juste un peu…

    La lumière trembla, puis mourut. Clarion poussa un soupir et referma ses doigts autour de la braise épuisée, comme si elle pouvait la retenir. Elle essaya de ne pas laisser la déception déformer son visage.

    Une lumière vive balaya la pièce. Quand Clarion releva les yeux, elle vit que le pouvoir d’Elvina l’illuminait tout entière. Il dansait sur sa paume, telle une étoile miniature, et faisait ressortir les traits de son visage et tous les reliefs autour d’elles. Son éclat et sa chaleur étaient si forts que Clarion dut se retenir de s’abriter de son bras.

    Contrairement aux fées des lumières, les fées régnantes n’avaient pas besoin de manipuler une source de lumière extérieure. Nées d’étoiles tombées du ciel, elles étaient de véritables puits de lumière d’étoile. Leur magie pouvait pénétrer les ténèbres les plus absolues – et transpercer quasiment tout sur son passage. Elle pouvait façonner un bouclier protégeant le royaume. Mais plus encore, elle était un symbole, une chose en laquelle les citoyens de la Vallée des Fées pouvaient croire.

    Elvina referma le poing, et la lumière se tarit.

    — Clarion.

    Et voilà. Clarion força son visage à rester neutre en attendant l’inévitable leçon de morale.

    — Ton couronnement a lieu dans un mois.

    — Oui.

    — Tu ne maîtrises toujours pas le don le plus fondamental de notre magie.

    — Non, reconnut Clarion d’une voix à peine altérée.

    La reine de la Vallée des Fées devait connaître la politique en profondeur, cultiver de grandes qualités d’organisation et apprendre à diriger ses sujets avec tact, mais aussi manier la magie propre aux fées régnantes. Une magie que Clarion avait énormément de mal à maîtriser depuis que sa formation avait officiellement commencé. Elle était incapable de se téléporter. Elle était incapable de produire plus qu’une étincelle. Visiblement, elle était même incapable de venir en aide à une simple abeille sans horrifier ses sujets.

    Après un silence crispé, Elvina demanda :

    — Où étais-tu ?

    À quoi bon le lui dissimuler ? Clarion poussa un soupir de défaite.

    — Dans la Clairière d’Été.

    Elvina pinça les lèvres. Elle n’avait pas besoin de parler pour que Clarion sente le poids de sa désapprobation. Son regard était clair : « Il est grand temps de laisser de côté les enfantillages. »

    — Pourquoi n’es-tu pas revenue ici directement après ta réunion ?

    — Je voulais rentrer à l’heure, vraiment, mais juste au moment où j’allais partir, il y a eu…

    Clarion s’interrompit avant de se perdre dans des détails qu’Elvina n’avait ni envie ni besoin d’entendre.

    — J’ai eu l’idée de proposer mon aide à une fée des animaux.

    — Tu n’avais pas à le faire, rétorqua Elvina avec une surprise palpable. Je suis certaine que cette fée avait la situation parfaitement en main.

    — Mais elle m’a remerciée. Elle avait peut-être besoin…

    — Je comprends que notre rôle puisse te sembler contraignant. Mais tu ne peux pas aider toutes les fées dans le besoin, et tu ne peux certainement pas t’en faire des amies. Une bonne reine doit se concentrer sur son devoir et agir à grande échelle. Notre royaume est vaste.

    Elvina vola jusqu’à la fenêtre. Là, dans les plus hautes branches du Grand Arbre, elles pouvaient voir la moitié de la Vallée des Fées s’étendre à leurs pieds.

    — Tout cela est ta responsabilité, dit Elvina. Tu comprends ce que cela signifie ?

    — Bien sûr.

    — Tu es jeune. Tu n’as pas connu de conflits, de véritables conflits – ceux qui menacent toutes les personnes sous ta protection. Tu dois être prête. Tant que tu ne maîtriseras pas les bases de ton pouvoir, tu ne pourras pas essayer de résoudre des problèmes qui sont bien plus compliqués qu’ils n’en ont l’air à première vue. Je te confie tout ce que j’ai.

    Son ton invitait à en entendre davantage. Elle aurait pu ajouter tellement de choses. « Je ne tolérerai pas que tu gâches tout. Je n’ai pas l’impression que tu seras à la hauteur. »

    — Être une bonne reine…

    — C’est être aussi froide et distante que l’étoile qui t’a fait naître, compléta Clarion.

    C’était la doctrine qui sous-tendait toute la philosophie de gouvernement d’Elvina et que celle-ci lui avait bien inculquée dès son Arrivée.

    — Je sais que ce n’est pas facile, reprit la reine. Mais c’est la seule façon pour toi de rester impartiale. La seule façon qui te permettra de prendre les décisions nécessaires pour régner avec justice.

    Et pourtant, si c’était vraiment le seul moyen, pourquoi Clarion était-elle née telle qu’elle était ? Quand elle avait émergé de son étoile, elle avait eu l’impression d’avoir un but, tel un feu en elle. Mais à présent, cette sensation était si lointaine. De temps en temps, elle se disait qu’elle maniait la magie de plus en plus mal au fur et à mesure que son couronnement approchait. Et, tout au fond d’elle-même, elle craignait parfois qu’une nouvelle étoile s’écrase sur leurs terres et qu’il en sorte une nouvelle héritière, aussi parfaite qu’Elvina en personne. Aussi parfaite que Clarion ne le serait jamais.

    — Je comprends, murmura-t-elle.

    Les traits sévères d’Elvina s’adoucirent.

    — Tu as beaucoup de pression sur les épaules. Mais ça viendra, Clarion.

    Quand ? La question était plus douloureuse que Clarion ne l’aurait pensé.

    — Merci.

    — Repose-toi, maintenant. C’est toi qui présideras la réunion du conseil, demain.

    Clarion avait failli oublier. Une fois par semaine, les ministres des Saisons se retrouvaient afin de discuter des affaires de leurs royaumes respectifs. Toutes leurs difficultés, des différends aux demandes de ressources, étaient portées à l’attention d’Elvina.

    Et à l’attention de Clarion à partir du lendemain, supposa-t-elle.

    Demain, alors.

    À partir du lendemain, elle ferait de son mieux pour jouer le rôle de la reine dont la Vallée des Fées avait besoin.
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